
Trente-huitième Année N8 — 86 UN NUMÉRO : 15 CENTIME8 LUNDI 27 MARS 1893. 

JOURNAL DE ROUBAIX 
ROUBAIX-TOIRCOINO. . . . TROIS MOIS. . . « S fr. B O . . . SEC MOIS. . . M te. . . U» AN. 
NORD — PAS-DK-C^LAIS — SOMME — AISNE . TROIS MOIS. 

Les autres Départ, ments et l'Etranger, le» irai» de poste en sus. 
prix des Abonnements .si ,„,,«</i. .. . . . 10. t abonnement i. /.lion n m /.. . <,»i.n re. 

60 fr. 
15 Ir. 

BTJBEATJX SB RÉDACTION 

Roubaiz, rne Neuve, 17. - Tourcoing, n e des Poutrains, 42 

Directeur : ALFRED REBOUX 

A B O N N E M E N T S ^ A N N O N O B S = 

Les Abonnements et Annonces sont reçus : à ROUBAIX, rue Neuve, 17. — A LILLE, rue du Curé-Saint-Etienne, 9 BIS.. 

à P A R I S , chez MM. H A V A S , L A F F I T E et C", place de la Bourse, 8 , et rue Notre-Dame-des-Victoires, 28. • 

a lii.L .«liLLJiS, à l'OFKlCJS DE l 'ULl;Hi.. 

ROUBATX, LE 26 MARS 1893. Ce ne sont pas , s ans dou te , les g o u v e r n e 

m e n t s quo nous t rouvons d e v a n t nous en hos

t i l i t é o u v e r t e , m a i s l e u r s n a t i o n a u x , s inon 

l e u r s a g e n t s s e c r e t s , t a n t ô t les mis s ionna i 

res a n g l i c a n s ou a l l e m a n d s , t a n t ô t les c o m 

m e r ç a n t s des n a t i o n s qui j a l o u s e n t p lus ou 

moins n o t r e e x t e n s i o n co lon ia le , e t ils nous 

susc i t en t t ou te s so r t e s de difficultés. 

Au D a h o m e y , ce sont enco re les A n g l a i s 

et les A l l e m a n d s qu ' i l nous faut s u r v e i l l e r 

de p ré3 , Nous avons dû r é c e m m e n t fa i re 

f e r m e r des m a i s o n s e t e x p u l s e r des i n d i v i 

dus qui fou rn i s sa i en t des a r m e s à nos e n u e -

m i s . Le m a n i f e s t e de B e h a n z i n po r t e indu-

h i tuh lcmcu t la t r a c e d 'une coopéra t ion e u r o 

péenne , p r o b a b l e m e n t a n g l a i s e . C'est à ce 

point de vue qu ' i l conv ien t d 'y fa i re que lque 

a t t e n t i o n . 

I I I.1MFES1E DE lif II\\Zi\ 
Les j o u r n a u x a n g l a i s nous a p p o r t e n t le 

t e x t e du man i f e s t e que Behanz in v ien t , d i t -

on , d ' a d r e s s e r , su ivan t son e x p r e s s i o n , « aux 

g r a n d e s e t i n s t r u i t e s n a t i o n s du m o n d e , » 

pour p r o t e s t e r c o n t r e l a g u e r r e que la F r a n c e 

lui a d é c l a r é e , e t où il a é t é va incu . Nous 

avons r é c e m m e n t p a r l é de ce c u r i e u x docu

m e n t , que nous ne conna i s s ions pas enco re 

d a n s sa forme l i t t é r a l e , e t qu 'on a n n o n ç a i t , 

en A n g l e t e r r e , c o m m e t r è s d igne d ' a t t i r e r 

l ' a t t e n t i on . A u j o u r d ' h u i , il e s t i n t é g r a l e 

m e n t publ ié . C'est le c o r r e s p o n d a n t , à L a g o s , 

t e l ' agence i ^eu ' e r qui en a eu com m un ica 

t ion e t l 'a auss i tô t t é l é g r a p h i é à L o n d r e s . 

Ce s e r a i t , en effet, u n e t r è s i n t é r e s s a n t e 

m a n i f e s t a t i o n , si l 'on pouvai t c r o i r e que le 

roi n è g r e , es t l ' a u t e u r de ce m e s s a g e , envoyé 

p a r lu i , du fond de la r e t r a i t e où sa défa i te 

l 'a r é d u i t , à tous les peuples c ivi l isés ; m a i s le 

s ty l e seul d a n s lequel il s ' exp r ime suffit pour 

p r o u v e r que , s'il n ' e s t pas c o m p l è t e m e n t 

a p o c r y p h e , j a m a i s la p lume du chef sauvage 

du D a h o m e y n ' a pu é c r i r e de pa re i l l e s cho 

ses e t en des t e r m e s auss i cho is i s . 

Nous avons eu à c i t e r , p e n d a n t la g u e r r e 

du D a h o m e y , p lus i eu r s l e t t r e s de B e h a n z i n . 

Si e l les n ' é t a i e n t pas tou t à fai t en l a n g a g e imôie, J. Simon, chacun i voix 
n è e r e e l les s 'en r a n n r o r h a i e n t fort Fll<»<5 <SP Au Se tour, les voix s'étaient réparties .le I;i manière 
n è g r e , e u e s s en r a p p r o c n a i e n t t o r t . E l IM M ; „ , „ , » , . M challemel-Lacour, 73. M. Constans, ; * : M. 
d i s t i n g u a i e n t p a r ce t t e n a ï v e t é r u d i m e n t a i r e Maaiiin,4:t: M. Tolain. l. 
qui c a r a c t é r i s e les pe t i t s despo tes b a r b a r e s • K'< somme, le Sénat persiste en grande partie dans son 
f , . r . .r • hoslililé contre l'KIvsée . puisque en clin.niant son eaa-

ues p a y s n o i r s . Ici , au c o n t r a i r e , on t rouve , a .miat. H désigne clairement M. Cuasuuu pour une situa-
côté de t r è s c o r r e c t e s fo rmules d i p l o m a t i - i lion politique. 
ques , u n e é l éva t ion d ' idées e t une J ^ n - é o - ! J i r ^ M à ^ W t Ï Ï T t ^ ^ ^ ï ^ 
logie qui r é v è l e n t 1 œ u v r e d 'un c ivi l i sé . gain, ils se consolent île la mésaventure en expliquant 

Qu'on en j u g e p a r ce t te p é r o r a i s o n qui ne R ^ i ^ ^ V T J Ï Ï L T S i ^ P ' 
m a n q u e , d a i l l e u r s , ni de g r a n d e u r , ni de di-1éieoiijn présidentielle. 

gnïté '• M. CHALX.EMEL-LACOUR 

L'élection du Président du Sénat 
L ASSEMBLÉE P L É N I È R E DES GAUCHES 

Paris, i.ï mars. — I.a réunion plénière des gauches, 
pour la désignation d'un candidat à la présidence du Sé
nat a eu lieu à deux heures. 

11 y a eu trois tours de scrutin: le troisième a donné 
le résultat suivant : 

Votants, 169: ont obtenu: MM. Challemel-Lacour, 100: 
Conslans. 64; Magnin, H. 

M. Challemcl-Lacour est proclamé candidat. 
Ml 1er tour, M. Challemel-Lacour avait otitenu Si voix, 
Constans 51. M. Magnin 51, MM. Uardoux, Loubet, De-

Une p e r q u i s i t i o n c h e z M"'" Ar ton 
Paris, 25 mars. — Hier, M. Gobron, chef de la sûreté, 

accompagné des agents, a fait une perquisition chez Mme 
Arton, me Juliette Lambert. Aucun résultat naturelle
ment. 

M. Goronà Bournemouts 
Londres. 2i mars.— M. C.oron a eu ici plusieurs entre

vues avec les autorités, et il parait que sa mission a été 
couronnée de succès. 

M. Goron n'assistait pas seul aux conciliabules qui ont 
été tenus au ministère: il y avait aussi un fonctionnaire 
italien dont je n'ai pu me procurer le nom. 

On dit que le gouvernement italien est, en effet, tout 
autant intéressé que le gouvernement français à étouffer 
les scandales auxquels a contribué M. Herz.'qui a encore 
à Rome un agent influent, et qui est non seulement son 
agent, mais aussi, parait-il, celui du gouvernement fran
çais. 

Ou moins, c'est Herz qui le prétend. Ou cite de, lui cette 
parole : « Il y a trois ambassadeurs de France a Rome: 
l'un des trois est nommé par moi, et ce n'est pas le moins 
puissant ». 

Kncore un mystère à éclaircir ! 

M. Crispi et le baron de Reinach 
I.a Riforma, organe de M. Crispi, déclare que toutes 

les informations publiées par les journaux au sujet des 
rapports de l'ancien président du conseil avec M. Reiuach 
sont de vils mensonges. 

On sait ce que valent les démentis de M. Crispi. 
Home, 23 mars. — Les dénégations de M. Crispi au sujet 

des relations qui lui ont été attribuées avec M. de Reinach, 
sont généralement jugées insuflisantes. 

Aucun ministre n'a protesté contre les accusations for 
mutées contre lui par VltalieRéateet le Sapoli.Ce dernier 
journal déclare tenir à la disposition de la justice les 
originaux des documents publies par lui. 

» J'estime que, sans pouvoirs, sans moyens il action . L'ordre du jour pur et simple, mis aux voix, par 
suffisants, il est impossible à la Commission de mener a i scrutin public, est adopté par 323 voix contre 206 sur 321» 
liien sa lâche, de préciser ses conclusions en établissant j votants. 
nettement et impartialement toutes les culpabilités et de 
proclamer toutes les vérilés nécessaires.» 

Paris, Î.1 mars. — M. Brisson a donné sa démission de 
président de la Commission d'enquétfc. M. Uupuy-Uu-
teinp» a donné sa démission de membre de la même Com
mission . 

Paris, 20 mars. — IL Hartbonx a également envoyé sa 
démission de membre de la Commission d'enquête. 

nient lin Sénat. 

« Je sais que nous ne sommes nullement égaux à : Km! .1 muée la discipline bien connue de la majorité 
la grande nation française, mais, comme roi du républicaine du Sénat, il n'y a plus aucun doule, M. 
pays,.je ne puis me dispenser de défendre mon trône (:l'aMeni'-l l.acour «J.-si.'ii • par la réunion pleniere. si 
et mon royaume. J'en appel le aux grandes et ins- , n ! " M p r ' 
truites 
tent 
posséd; 
foule aux pieds et extermine un |ieuple qui ne lui aimable, désagréable, même très infatué de ses niJ-
a rien fait et dont le seul crime est d'être i^no- rites. 
rant et faible i Son passé- politique est connu. Il débuta par des étude: 

- Je fais cet appel dansl'e.spoirque la philanthropie I Philosophiques assez sérieuses et se lança dans la politi 

MM. do l.cMMopM. l ia ïbaut e t Blondin 
Paris, 25 mars. - D'après le Figaro, MM. de Lesseps, 

Bailiaut et blondin. sont dans un état de prostation com
plète. M. Blondin est.eu outre,très malade, on craint que 
sou cas ne s'aggrave et qu'un dénouement fatal ne sur
vienne. 

I.a d é m a r c h e île M. liibot a u p r è s de 
M . d e Morheuheim 

Paris, 25 mars. — Le Gaulois, dans un entrefilet publié 
demain, dit que, sans la démarche de M. Kibot au
près de M. de Mohieoliciiii, ce dernier aurait donné suite 
a son intention de prendre un congé illimité. 

L'ambassadeur de Russie ne s'était pas. en effet, con
tenté des explications de M. Develle. Suivant notre con-

M. Itiliot n'aurait pu donnera M. de Mohreiiheiiu 
louveiîe I d'autres explications, au sujet des paroles par lui dites 

' à la tribune : que dans l'affolement où il se trouvait 
après l'article du (ïaulois, ou il était visé, il espérait n'en 
avoir raison qu'eu attribuant a cet article un sous eu tendu 
capable de faire vibrer les cordes patriotiques du Parle
ment. 

. ...™.. JU, .UUIII . . v M . l u i ^ i i ^ g...\ |çi«JJUCB ci iii>- , nliel.lll •' m it ' An 
uites nations du inonde, pour qu'elles ne permet- vu^;;^^^n i;:l^^:z srAA Jn^v, exprès 
•nt pas qu une grande puissance comme la France, £„,,. Jnt0„ rée d'une belle barbe blanche. 
«sedant les armes modernes les plus destructive», AU moral, le aoaveaa président est un personnage peu 

et l'humanité chrétienne des grandes nations civili 
sées ne leur permettront pas d'assister silencieuses 
au spectacle d'une ancienne nation ayant une longue 
succession de rois illustres, ôci-asée." anéantie sans 
l'avoir mérité par la puissance delà France. Sachant 
que de la continuation de laguerre ne peut résulter 
qu'un grand sacrifice des deux côtés,, je suis désireux 
île conclure la paix à des conditions compatibles avec 
l'honnêteté et la justice, et je fuis appel aux senti
ments si élevés du peuple français pour reconnaître 
le traité conclu par le général bodds et moi-même à 
Cana. » 

Ce n ' e s t c e r t a i n e m e n t pas I léhanzin qui a 

écr i t ces pa ro le s ou, s'il les • v r a i m e n t 

é c r i t e s , e l les lui on t é té d ic tées pa r l inéique 
Kuropéen , sous l ' influence de qui il pense e t 

ag i t . La seule i m p o r t a n c e qu 'a i t ce documen t 

es t de savo i r à quel le i n sp i r a t i on é t r a n g è r e 
il es t dû . P a r l u i -même , il n 'en a aucune . 
Bans son e n s e m b l e , c 'est l ' h i s to i re .les rap

po r t s de l ' anc ien roi du Dahomey avec la 

F r a n c e , p r é s e n t é e de façon à é t a b l i r que 

tous les t o r t s sont de n o t r e côté et du roi 
'i'oil'a. souve ra in de Porto-N'ovo, qui es t n o t r e 

p r o t é g é . 

Il es t abso lumen t inu t i l e de s 'occuper de ce 

p l a idoye r , c o n t r a i r e à tous les fai ts c o n n u s , 
et encore plus de le d i scu te r en dé ta i l . D'abord, 

les « g r a n d e s e t i n s t ru i t e s n a t i o n s » aux 

que l les Béhauz iu fait appel sont pa r fa i t e 

m e n t .au c o u r a n t de tou tes les causes qui on t 

a m e n é la g u e r r e au Dahomey . E n s u i t e , e l les 

n ' on t r i en à voir d a n s la ques t ion , et il es t 

c e r t a i n que pas une d 'e l les n ' i n t e r v i e n d r a en 

f aveur du roi n è g r e . 

Mais , si le man i f e s t e de ce p r ince d é t r ô n é 

ne peu t t r o u v e r aucun écho chez les puis -

s auces e u r o p é e n n e s , il prouve c l a i r e m e n t , p a r 

sa seu le l ec tu re , qu ' i l y a au D a h o m e y , 

c o m m e il y a d a n s tou tes les c o n t r é e s où 

n o u s c h e r c h o n s à é t end re n o t r e p r o t e c t o r a t , 

n o t r e influence ou n o t r e d o m a i n e co lonia l , 

des i n t r i g u e s sourdes qui favor i sen t c o n t r e 

nos i n t é r ê t s et e u t r e t i e n n e n t c o n t r e nous l 'es

p r i t de révo l t e des popu la t ions que nous 

avons dû s o u m e t t r e e t des ro is s auvages q u e l * Saint-Julien «•**• ••»*..•—> V examiner ce qu'il y 
, . . . b I avait de fonde dans le bruil qu Alton se trouvait dans les 

n o u s avons du c o m b a t t r e . environs. " s 

LA COMMISSION D'ENQUÊTE 

que sous IKnipire. 
Au i septembre, il fut nommé préfet de 

prononça la célèbre phrase 
L'-ns-là. • 

Plusieurs années après, il est ministre dis affaires 
étrangères, et ambassadeur à Londres. Il ne réussit dans 
aucun de ces deux postes : son échec l'aigrit lieaticoup. 
Sénateur des Bouches rtu-niione. il prit une faible part 
aux travauxdii Sénat jusqu'au jour où. en 18SM. sous le 
ministère Kloquet. il prononça un discours Mata fameux: 
il confessait les nombreuses fautes commises, et réclamait 
un elian..'enienl complet de la politique du gouverne
ment. L'effet fut assez grand pour qu'il estival, sur le 
conseil de quelques amis, de revenir un peu sur les pa
roles anciennes ; mais le premier mouvement avait été le 
IK.II. Il était retombé de nouveau dans l'ombre. 

Voici qu'à la faveur de deux morts successives, il re
vient à la lumière: il remplace à l'Académie un écrivain 
pour lequel il professait une certaine antipathie, M. 
Taine: au Sénat, un collègue qu'il jalousait beaucoup, j [lire à 
C'est la vie! 

Paris, 25 mars. — A propos du choix de M. Cliallemel-
l-a.-our par la réunion plénière des gauches du Sénat, M. 
Magnaril s'exprime ainsi dans le l'iijaro : 

•• l.'Klysée sera contrarié du four de M. Magnin, son 
candidat, mais consolé par l'échec de M. Conslans ». 

AUTOUR DU PANAMA 
L'expulsion de Brandès 

Paris. 25 mars — L'arrélé d'expulsion a été signifié 
•e matin à.M. OU.) Hraudès, par M. Pélatau. commissaire 
le police d'Asnières. 

M. Brandès. à qui 48 heures ont été accordées, pour se 
sou mettre A a t arrêt, a déclaré qu'il désirait quitter le 
territoire français dans la journée de demain. 

Il sera reconduit à la frontière allemande par deux 
agents de la Siireté générale. 

Paris, 25 mars. — Certains journaux du soir disent 
qu'Otlo Brandès ne serait pas expulsé. 

Paris. 2."i mars. — La dépêche suivante vient d'arriver 
de Berlin : 

Le Berliner Tageblatt consacre aujourd'hui un long 
article à l'expulsion de son correspondant Otto Brandès. 
Ce journal se livre à une attaque violente contre le 
trouveriienient français et son correspondant conclut 
ainsi : 

« Rien ne nous empêchera de continuer à tenir nos 
lecteurs au courant de ce qui se passera en France, sans 
nous laisser intimider pur la police. > 

Les promenades d'Arton 
Prague, 25 mars. — t'n agent de la police française 

venant de Chemiiitz sérail ai rive à K,'er fBohéHMi, jmur 
opérer, avec le concours de la gendarmerie locale, des 
recherche* dans les environs de Marienbad, où la pré
sence d'Alton aurait été signalée. 

Saint -Inlieii, 2". mars. — lu agent français est arri\ 

Se'ance du saynedi 2J mars ÎS03 
La Commission s'est réunie à 3 heures, sous la pr.'-ii 

deuce de M. Clausel de Coussergues, vice-président. 
AUDITION DE M. TAILLEFER 

M Tailefer. avocat conseil de l'ambassade de Ha me à 
Londres, a été entendu. Il a donné des renseignements 
techniques sur sa qui a été fait pour réclamer I exlradi-

r usillez-moi tous ces 11,,,,, de Herz Ces détails sont conformes aux renseigne
ments donnés il y a deux jours par le garde des sceaux 
à la tribune. 

Il n'y a à relater qu'un seul point, c'est que les recher
ches faites en vue de retrouver les papiers de Cornélioa 
Herz ont aliouti il y a peu de temps : on est parvenu en 
elTet il y a huit jours seulement, à saisir ces papiers. La 
police anglaise en fait l'inventaire. 

LA PROPOSITION MAUJAN 
M. Maujan déclare qu'il se borne à reproduire le texte 

du mandât don * en i t td i la Commission d'enqiiéle 
présidée par M. i Milieu ltarrot. Voici ce texle : «Tous 
pouvoirs sont donnés à la Commission d'enquête, soit 
pour mander et faire comparaître auprès d'elle les per
sonnes en état de donner des renseignemenls, soit pour 
se faire délivrer et communiquer toutes les pièces de na 

lair.-r sa conscience, soit pour faire procéder à 
tontes les perquisitions, saisies et recherches qui lui pa
raîtraient utiles. » 

M. Leydet s'élève contre cette proposition : « La com
mission peut'daiis huit jours,terminer son travail, nom 
mer son rapporteur et se dissoudre. • 

MM. Matin- et tluniay trouvent la proposition ridicule. 
M. Maujan insisle. 

M. Crousset, propose à titre d'amendement, de donnera 
niniission les pouvoirs du juge d'instruction à l'égard 

iJLUlKRE DES DÉPITÉS 
Séance du samedi 35 mars 1893 

Présidence de M. CASIMIK-PKMKH, président 
La séance est ouverte à 2 h. 
M. JILES ROCHE fait une rectification au procès verbal. 
Il déclare que jeudi, au moment du vole, s'adressant 

aux ministres, il leur a dit : Vous ne comprenez doue pas 
que les reproches que vous adressez aux accusateurs se 
retournent contre vous ? 

Il n'a pas dit antre chose. 
M. CASiMm-PÉRiER déclare que, d'ailleurs, les autres 

paroles prononcée» par M. Jules Hoche, n'ont pas figuré 
au procès-verbal. 

On adopte ensuite un projet reconnaissant d'utilité 
publique les sociétés indigènes de prévoyance, de se
cours et de prêts mutuels des communes de l'Algérie. 

La proposition de M. Siegfried, relative aux habitations 
ouvrières, est votée en deuxième lecture, au milieu du 
bruit, sans qu'un seul député en ait entendu un article. 

INTERPELLATION DE H. CL4P0T 
LES AGISSEMENTS DES I 1>\< I IO\N V1HIS 

Après le vote de 200.000 francs pour combattre Jes 
sauterelles en Algérie, M. Clapot développe son interpel
lation sur les agissements dans les départements, des 
fonctionnairesdu ministère de l'intérieur, principalement 
à Lyon. 

M*. CLAPOT. — Lors de mon éleclion, trois candidats 
étaient en présence: un quatrième fut lancé par la pré
fecture; ses circulaires étaient adressées sur les listes de 
la préfecture et expédiées par des gardiens de la paix. 

M. le ministre de l'intérieur entend il couvrir ces faits? 
Kst il d'avis que ces agissements se renouvellent dans la 
prochaine période électorale. 

Je ne demande pas ie changement de M. le préfet du 
Rhdne, mais je désire que de telles pratiques soient aban
données. (Murmures à gauche) 

AOullias, près de Lyon, le commissaire de police put 
diffamer le inaire sans être inquiété. 

A Lyon, les fonctionnaires de l'administration se reti
rent après fortune faite, et la comptabilité esl tenue irré 
gulièrenient: les traite» sont faites sous le manteau de la . 
cheminée. (Violents murmures). 

Oiie-iion de i l . .laiirési 
j M. JAIRKS prétend que le procureur de la République 
d'AIbi, aurait, dans un réquisitoire, prononcé des paroles 
injurieuses à l'adresse des députés socialistes. 

M. LE CARDE DES SCEAUX répond que c'est inexact. 
Quest ion» d iverse» 

La Chambre repreud la discussion do la loi sur le: 
instituteurs. 

Les articles là ("réserve) et 31 sont adoptés. - Suite de 
la discussion lundi. 

M. (jiiLi.KMKr dépose une proposition de loi relative 
aux prescriptions des act.ons contre les voituriers, com
missionnaires et expéditeurs. Il demande l'urgence et la 
discussion immédiate. 

L'urgence est déclarée. M. Guillemet donne lecture de 
l'exposé des motifs de sa proposition, tendant à proroger 
d'une année le délai expirant au LI avril 189.1. 

La Chambre décide que la discussion immédiate soit 
ordonnée et ii\c à lundi à deux heures sa prochaine 
sance. 

La séance est levée à ô h. 30. 

Séance du samedi 25 mars 

Présidence de M. DEMOLE, vice-président. 

La séance est ouverte à deux heures. 

t t : m uni r 

Le budget des cultes et les chapitres i à iS des service» 
descultes (budget des affaires étrangères), du service des 
protectorats sont adoptés sans discussion. 

Tous les chapitres du budget de la guerre sontadopiés; 
ceux de la marine sont ensuite votés, ainsi que du com
merce, de l'industrie, des colonies, Aet |*>»les et télégra
phes. 

Budn-et d e s colonie» 

M. l'amiral VÉRON. — De toutes nos colonies, les peti
tes iles Saint-Pierre et Miquelon donnent seules un résul
tat satisfaisant au point de vue commercial, stratégique 
et du repeuplement. Il esl impossible de continuer le 
système de colonisation militaire, pour leSoudau notam
ment. Il faut en chercher un autre. 

Ku ce qui concerne le Dahomey, je salue tout d'abord 
le vaillant général, qui, à travers mille diflicullés a 
mené glorieusement ses troupes à la victoire. Mais, que 
vont devenir nos relations commerciales i 

Quel est l'objectif poursuivi? Il serait utile que le gou
vernement lit connaître ce qu'il entend faire quant à la 
Cochinchine et an Toukin. On nous avait promis une 
diminution de 5 millions par au et depuis I années on 
n'a réduit au tolal que 6 millions. 

' DEI.CASSÉ. — La pacification du Tonkin n'est pa 

des lé-
La proposition de M. Maujan est rejetée par 10 voix 

contre•: ta proposition de M. liroussut est repoussée par 
10 voix contre 7. 

PROPOSITION DE M. BARTHOTJ 
M. Harlliou propose de nommer un rap|uirteur général. 
M. llupny Dutemps dépose la pro|H>silion suivante : 
« l-a Commission clôt son instruction et nomme son 

rapporteur général ». 
M. part hou se range à ce texte, qui esl combattu par 

MM. Hovier-Lapierrc. il'Aîllières et Tandière. 
M. Hovier Lapierre dit que les travaux de la Commis

sion ne peuvent être clos, pnisqu'Arton n'est pas arrêté 
et Herz extradé. 

La proposition de M. Barlhon est repoussée par 13 
voix contre 2. 

LA PROPOSITION DK M. LEYDET 

M. Leydet dépose la proposition suivante 

Certain préfet du Rhône est resté 270 jours, sur une complète, mais elle s'opère tous les jours : quant au 
année, absent de son poste. (Kxclanialions à droite). Dahomey, je ne puis faire à son sujet qa'nne .ourle dé-

A Paris, on donne de l'avancement à Soinoury, et l'on claration. Je suis heureux de pouvoir dire au Séant que 
déplace des fonctionnaires pour le faire entrer au conseil les bruits alarmants qu'on sème depuis quelque temps 
d'Klat. devenu le refuge des hommes fourbus dans les n'ont rien de fondé : la seule préoccupation du gouverne-
lultes politiques. ment est de savoir si le gouvernement militaire ne doit 

Dans les ministères, on sacrifie les fonctionnaires à des |as faire place au gouverneuient civil. C'est pour cette 
dénonciations anonymes. raison que le général Dotlds a été appelé et cela prouve 

De tels procédés fatiguent le pays, qui réclame des fonc- uu il n'y a pas de crainte au point de vue de ia sécurité du 
tionnaires honnêtes et laborieux. (Applaudissements à pays, 
droite et sur plusieurs bancs de la gauche.) j Le budget des colonies est adopté-. 

„ , , . M , . , , , , , . , , , , „ , . , , L a prochaine séance est fixée à lundi à une heure. La 
njnjnjnjaajnjnj |>| an, Itlltiil [ séance est levée à sept heures. 

Cris au rentre : Aux voix ! aux voix ! 
M. BIBOT, président du conseil. - M. Clapot a été élu I • " 

député en anal 18«2: il croit avoir à se plaindre d'un 
chef de division: il prétend que la République esl servie 
par des fonctionnaires sans probité. Je proteste contre 

cett* assertion.. . . .% ,. fc-c", j Les- .AireTTraiitiï sont rtiên^ct'* à'un scafi-' 
i n i e rven t ion de M . Uaziiie da l e a n a l o g u e à celui du P a n a m a . 

M H.1ZII.1.E.- Je m-crois pas qu'il soit bon que la mi C'.-st e n c o r e le r e c t e u r A h l w a r d t oui a 
nonlc dénonce les exactions de l'administration ; c'est à i , i , lî , • " " O ' U I I H i|in <I 
nous, républicains, que ce devoir incombe. ^Applaudisse- soulevé le t u m u l t e , l . a i s s a n t p o u r u n m o m e n t 
ments à gauche.) d e coté la quest iop des fusils de la manu-

II n y jamais eu, a aucune époque, un personnel pré- f..„tn l .o I <t>™-,> *:— x % n -, , . , . 
fectoral aussi allaquable. et qui. au lieu d'administrer, ' ^Cture L,œx\ e, ques t ion a laquel le il d o i t s ; ; 
m met à la remorque de certaines personnalités popu la r i t é et son é lect ion au Reichstag*, le 
j.oiuh,ues. (Applaudissemeuls sur un grand nombre de r e c t e u r A h h v a r d t a occas ionné un scanda le 

M. i.i: PROVOST DE LUNAY. — Il est bon qu'un repu- ' e n c o r e plus p r a n d que tous ceux qui o n t pré 

A . I - I I_- -yjsjr ^ ^ -jpt -£3 r-,-. 

de M. F u s s a n p e l qui vient d ' ê t r e n o m m é 

dépu té p a r les é l ec t eu r s de la c i rconscr ip t ion 

d 'Olpe-ÂIeschede-Arusbei ' j r , en remplace 

m e n t d ' u n des chefs les [lins plus anc iens e t 

les plus respectés do. Ceatre ivtor tteickenft-
p e r g e r . 

M. P 'ussangel qui se p r é s e n t a i t comme dé

m o c r a t e ca tho l ique a été élu con t r e le can 

d ida t officiel du c e n t r e , M. Boese, m a l g r é 

l 'appui q u ' é t a i e n t venus, pcè te r à ce d e r n i e r 

tous les chefs du pa r t i depu i s M. Lieber , j u s 

qu ' à M. P o r s c h . 11 es t vra i que ce c a n d i d a t 

officiel ava i t d é c l a r é qu ' i l se r a t t a c h a i t au 

Cen t r e p a r ses convic t ions re l ig ieuses , mais 

que d a n s les a u t r e s ques t ions e t no t . immqnt 

à propos dii p ro je t de loi mi l i t a i r e , il votera i* 

avec le g o u v e r n e m e n t . 

Or les p a y s a n s et les m i n e u r s w e s t p b a l i e o J 

n ' on t j a m a i s passé pour ê t r e d e s g e n s faciles à 

m e n e r , et i ls on t p ré fé ré M. Fussange l qui , lu i 

auss i , d o n n a i t s a t i s f ac t ion à leurs convic

t ions r e l i g i euses , e t q u e ses a t t a q u e s c o n t r e 

M. B a a r e , l e d i r e c t e u r des ac ié r ies de Bochum 

à propos de l 'affaire des faux poinçons on t 

no té comme un des r e d o u t a b l e s a d v e r s a i r e s 

de la finance n a t i o n a l e - l i b é r a l e . 

Les c o n s e r v a t e u r s ont du sou t en i r If. A h l 

w a r d t l o r s d e son é lec t ion , les ca tho l iques 

s e ron t bien forcés d ' a d m e t t r e I I . F u s s a n g e l 

d a n s l eu r s r a n g s , m a l g r é la sor te d ' excom

mun ica t i on don t il ava i t é té frappé, pour 

s ' ê t re déc l a r é le cand ida t « de l 'a i lé g a u c h e 

du p a r t i ». 

Les chefs p r é t e n d a i e n t en effet que le p a r t i 
é t a i t h o m o g è n e et n 'ava i t ni a i le g a u c h e , ni 
ai le d r o i t e , ce qui é t a i t s ans doute une affir
ma t ion un peu excess ive . 

Mais le fait est là, c 'est que le M f f r a m 
universe l i n t rodu i t d a n s les anc iens n-inupe-
m e n t s h i s to r iques des é l é m e n t s n o u v e a u x 
don t il faut t e n i r compte . Au mil ieu des con
ven t ions p a r l e m e n t a i r e s la fougue e t la bru
t a l i t é popu la i res font i r rup t ion . 

E t p a r m i ceux qui o a t s u c c é ï é en A l l e m a 
gne à la viei l le géné ra i ion des fonda t eu r s 
de l ' empi re , p e r r o n n e ne p a r a i t de ta i l le à 
r é g l e r e t à d isc ip l iner ces forces t u m u l 
tueuses . 

UN ESSAI DELA JOURNÉEDEHUIT HEURES 

blicain .Il 
M. HAZU.1.E. — Je viens dénoncer des faits : Il v a eu 

dans la Haute Vienne des scènes regrettables entré le pré
fet et certains conseillers généraux républicains ; le con
seil général a rédigé sur ce fait un procès-verbal édifiant 
t le préfet a introduit d'oflic-, suis l'aulorisation du 

cédé, à propos de la discuss ion de l 'emploi 
du fonds des inva l ides . 

On a lu les dépêches qui ont r e l a t é les in
c iden t s v io len t s soulevés d a n s la sa l le des 

bureau, une rectification, an mois après, dans le procès- s éances p a r les paro les du fougueux député 
verbal de la séance. ' a n t i s é m i t e 11 faut bien re ronn- i i t ro one 11 

M. HAZ1LI.E. C'est illégal. (Emotion générale.) - • J " l l s t m l l t - " l*111 oien r t e o n n u t r e que H . 
Je .demandeà M. le président du conseil comment il A h l w a r d t n a r e n c o n t r e d appui d a n s aucun 

apprécie ces faits. j p a r t i . C'est m ê m e un des députés du c e n t r e 
M. HIHOT. président du conseil. — C est inexact. C, , T > „ I I „ „ , • . - r

 e , , 
IL IUZII.LE. — J'ai les dates, voilà le premier fait. ' M - "Ç Ua l l e s t r em qui SOUS u n e forme m o d e -
Dans le canton que je représente au conseil général, il rée s 'es t p rononcé le plus é n e r g i q u e m e n t 

y avait.en i*«l.trois communes qui manquaient d'eau: il r , . n t r p l..: „,, nU,\n\ c o n t r e le m-.i.mie <U 
n'y a quiine fontaine dans le pnvs. il fallait six mois c o n I r e , u l > o u P'U'OI contt 0 10 m a n q u e de 
pour accomplir les formalités d'expropriation: on a fait p reuves c o n v a i n c a n t e s . une eiimiéle qui a duré dix-huit mois: on s'est aperçu 
que l'enquête .tait irrégulière; on eu a fait une seconde, 
puis une troisième. 

Voilà les liomines éniineiits qui administrent le dépar 
tenient de la Vienne. 

Les préfets feraient mieux de s'occuper moins de po 
lilique et nu |ieu plus d'adininislralion impartiale. (Ap 
plaiiilisseuienls sur un grand nombre de bancs.) 

M. de IterniH 

abus 
La Commission décide de mettre à l'ordre du jour de datnre ollieielle. et se rallie a un ordre du Jour qui leu 

la prochaine séance les conclusions à prendre sur les Ira- ' , ' asainegar.ler^ 
vaux des sous-commissions sur ies faits relatifs an] 
membres du Parlement et la nomination de son rannor 
teur-général.» 

Cette proposition est adoptée à une grande majorité. 
Après avoir entendu M. Antide Rover, qui déclare avoir tionnaires de la République et non des instruments p 

été porté à tort sur le carnet d'Àrlou. La s.-auce est t lfs- (Applaudissements sur quelques bancs à gauche, 
levée et renvoyée à lundi. 

DÉMISSIONS 

l'indépendance du suffrage univer
sel, et qui sauverait la République par une bonne, équi
table et honnête administration. 'Applaudissements 
prolongés adroite.) 

M. HIBOT répond que les préfets doivent être des fonc-
pas-

MM. Maujan et Gerville-Réache ont envoyés leur démis
sion à M. le président delà Commission d'enquête. Voici 
le texte de la lettre de M. Maujan : 

« Monsieur le président, 
» J'ai l'honneur de vousdonner ma démission de mem

bre de la Commission d'enquête. 

ussion est ordonnée. 
Adoption de l ' o rd r e du j o u r p u r c i Hiinple 

SI. I.EPRÉSUJE.NT. — J'ai reçu de SI. Clapot un ordre 
du jour. 

Ci is : L'ordre du jour pur et simple. 
M. Rinor. — Le gouvernement accepte l'ordre du jour 

pur et simple. 

Mais d a n s tou tes les affaires de ce trenre, 

il en es t de m ê m e , les coupables n e sont pas 

assez s tup ides pour l a i s se r des p reuves ma

té r i e l l e s de l e u r véna l i t é : il n ' y a j a m a i s 

que des p robab i l i t é s , des quas i - ce r t i t udes , 

insuff isantes peu t - ê t r e pour a m e n e r u n e 

c o n d a m n a t i o n d e v a n t u n e j u r i d i c t i o n r égu

l i è r e , m a i s qui ne m a n q u e n t pas d ' a t t i r e r 

une j u t e r ép roba t i on à ceux qui sont soup

çonnés . 

M. A h h v a r d t e s t devenu un des h o m m e s : touchant au nord de là ville ,le Manchester' 
les plus popu la i r e s de l ' empi re ; la foule l 'ac- • Il est l 'auteu- d'un projet de loi aux termes du-
c l a m e et le p o r t e en t r i o m p h e . H i e r d a n s quel l'adoption de la journée légale de huit heures 
u n e r é u n i o n publ ique p e n d a n t qu' i l p a r l a i t pour une industrie serr.it subordonnée au voie des 
devan t u n e m u l t i t u d e d ' a u d i t e u r s e n t h o u s i a s - intéressés de cette industrie 

C'est M. Léon K. Le Roux, consul de Fraajoe, à 
Manchester, qui l'indique dans ces tenues • 
- - MM - M t ^ r t sadnJ i ' t t 6 M r l N - 1 « ^ r f i i • -
portante tabnque de machines de Salford Iron-
vvoksskuéeà Salford. ville annexa Manchester 
ont réduit les heures de travail de leurs ouvriers 
de 53 à 40 par semaine sans aucune réduction do 
salaires, i 

La journée commencera à huit heures et t a i r a à 
5 heures avec un arrêt d'une heure pour le dîner. 

L'essai durera un an, MM. Mather .-t l 'iatt sa 
réservant de mettre lin,au 'jout de ce temps, s'il en 
est résulté une trop grosse perte. 

Ils espèrent toutefois que. le..i-s oarvriera s'appli-
quant à éviter toute perte de temps et à donner à 
leur travail tout le foin possible, le résulta! linalde 
cet essai ne devra pas leur être onéreux. 

L'usine de Salford Ironworks emploie 850 ou
vriers qui reçoivent en movenne plus de 33 fr Tô 
par semaine la somme totale annuelle des salaires 
dépassant 1,500.0 (0 fr. 

Le nombre d'heures de trav,,il étant réduit de 
10 0|0. il en résulterait une peu - de lô I . M D fr. 
si les ouvriers ne produisaient pas, aveeli journée 
de huit heures, plus de travail effectif qu'avec celle 
de t) heures. Kn retour de leur initiative. MM 
Mather et I-Matt ont obtenu de l'Association ou
vrière des ouvriers mécaniciens la promerse nus 
pendant l'année d'es>:ii elle ne suscitera aucune dif-
ficullé aux patrons de la région et OM si ! -s résul
tats n'ont pas été satisfaisants, il ne tara fait au
cune opposition à la reprise de la semaine de 63 
heures ou à l'adoption de toute autre coaabi-
naison. 

M. William Mather, l'un desassoeié-s de lu mai
son Mather et Fiait , représente à la Chambre des 
communes le district de (iorton, centre industriel 

m e s , un v ieux colonel a déposé su r sa tê t e 

une c o u r o n n e de f leurs, au mi l ieu d 'applau

d i s s e m e n t s f r éné t iques . 

M. A h h v a r d t va r ecevo i r un r e n f o r t im

p o r t a n t pour sa c a m p a g n e , d a n s la p e r s o n n 

Il est à peu prés certain que ce projet ne pourra 
être discuté à la session aeiuclle. Il est possible 
que le résultat de l'essai entrepris par MM. Mather 
et Plat t fournisse des arguments a n s partisans de 

. la non-intervention de l 'Etat dans la réglOmenU-
! Uon du travail. 

FEUILLETON IX,' MARS 1803. — N° 65 

FLEURANGE 
PAR Mm« ANGLSTUS CRAVEN 

NKK LA FKHRO.NNAYS 

L ' I M M O L A T I O N 

LUI 
Ce langage passionné faisait toujours à la veille 

fille l'effet le plus étrange. Aussi se contenla-t-elle 
de répondre docilement : 

— Eh bien, ma chère petite, nous ne vous plain
drons pas.' C'est nous, moi et le pauvre Clément. 
qu'il faudra plaindre ce jour-là, et il ne faudra pas 
nous en vouloir si . . . 

Et , en dépit d'elle-même, de grosses larmes, 
qu'elle essuya rapidement, lui vinrent aux 
y eux. 

Elle se tut pendant quelques instants, puis elle 
passa à un autre sujet, car elle sentait que celui-là 
la conduirait promptement à une explosion de dou
leur qu'elle était décidée à contenir pour ne pas 
affliger sa jeune amie. 

— Comment nomme-t-on cette grande plaine 
qui est là devant nous, entre le quai et la forieresset 
dit-elle bientôt. 

— Cette plaine, réponditFleurange en souriant, 
c'est la Neva. 

— La Neva 9... 
— Oui, la rivière qui traverse la ville. 
— La rivière? répéta mademoiselle Joséphine. 

Allons donc, Gabrielle. j e sais bien que je suis fort 
sotte en ce qui concerne les pays étrar.^em mais 
pas au point, cependant, de croire ce que vous me 
dîtes-là. Une rivière I... sur laquelle je vois de 

mes veux plus de cent voilures, I r t i lWII I . cha
riots de toutes espèces, qui se émisent en tous sens, 
et des maisons 1 et des hangars ! Et qn'eat-eja que 
ces deux grandes montagnes quej'apei-eois l.i-has '. 

— Ce sont des montagnes de glace, de vraies 
montagnes russes, Joséphine, qu'on a imités en 
bois, il y a trois ans, à I 'ar is : vous en souvenez-
vous? Celle-ci, m'a-t-on dit, ne sont élevées à 
cette place que temporairement pendant la car
naval. 

— Fort bien ; mais tout cela prouve que ce n'est 
[ias la rivière et que vous vous tiompez. 

— Cela parait inçrryable, en effet, mais tout ce 
que nous voyons là disparaîtra au printemps, et il 
ne restera qu'une belle eau bleue, qui coulera en
tre ce magnifique quai de granit et la foi teresse ! 
Cependant, j ' en conviens, ne l'ayant jamais vu, 
j ' a i moi-même peine à me le persuader. 

En ce moment Clément parut. Il était pâle et si
lencieux, et tout indiquait que, pour d'autres rai
sons que mademoiselle Joséphine, sa nuit n'avait 
pas été moins agitée que celle d • la vieille lille. '• 

Après quelques paroles échangées avec ses com
pagnes, son regard traversa la large rivière et se 
fixa, comme celui de Fleurange, sur les sombres 
murs de la forteresse. 

C'était un hasard étrange qui les avait ame
nés là, précisément en face de ce lieu, qu'il regar- i 
dait avec désespoir, avec jalousie, avec horreur, j 
et cependant dont il ne pouvait détourner ses i 
yeux. 

— Là, pensait-il, était donc le te rme! Pour elle, ' 
h- luit désiré, pour lui, le tombeau de sa jeunesse ! 
Oui ! une fois qu'elle aurai t franchi ces murs, tout] 
serait fini à.jamais, dût-il vivre au delà du terme] 
ordinaire. Sa vie, à lui, allait finir à vingt ans ! . . . 

Ces réflexions, et d'autres du même genre, n'é
taient point faites pour rendre Clément aimable 
ce matin-là. Aussi était-il non seulement sérieux. 

ce qui lui arr ivait souvent, mais, contre son pour Fleurange, était, en effet, bien loin d'être dérouter, et il se limitait que la grâce serait obte-
biibitude, sombre et taciturne. Leur déjeuner s'a- indifférente. Revoir l'ami, le confident d> (ieorgef, nue avant qu'elle eût découvert par qui elle était 
eheva en silence, et ce fut ensuite avec un grand celui qui, dans ce moment solennel, allait être entre implorée. 
effort qu'il parvint à reprendre à peu prés son atti- eux un intermédiaire autorisé par sa mère ! . . . il y ! En attendant, la demoiselle d'honneur avait été 
Unie ordinaire. avait bien dans ces pensées de quoi se sentir émue! j exacte. Le marquis apportait déjà sa réponse, et il 

— Ma cousine, dit-il alors, j ' a i l'air maussade Adelardi au surplus lui avait toujours inspiré sym- la mit en ce moment entre les mains de sa jeune 
ce matin, j e le sens, et je vous en demande par- pathie et confiance, et dans ce monde nouveau où ' amie. 
don. Mais, ero.vez que.jc ne suis que triste, triste elle se trouvait, elle comprenait combien son expé-1 — Votre demande est accordée : « Mademoiselle 
de l'heure qui s'approche. Cela noue est bien per- rience lui serait utile et bienfaisante, car Clément Fleurange d'Yves sera reçue parSa Majesté, jeudi 
mis, n'est-ce pas? continua-t-il en prenant la main avait eu raison de dire, tout à l'heure, qu'ici il ne ' à deux heures. 
de mademoiselle Joséphine, ?t vous n'exigez pas. pouvait plus rien. Il était aussi ignorant qu'elle- j « V. L. » 
je pense, (ialu-ielle, que nous nous séparions de même des habitudes et des usages de la cour. Et, — Après demain! dit Fleurange avec émotion. 
vous sans regret? i cependant, pour obéir aux instructions de la prin- ! Puis elle poursuivit en rougissant : — Mais, com-

— C'est ce que j e lui disais à l'instant, dit la cesse Catherine, son premier soin devait être de se j ment se fa't-11 que ce nom, que je ne porte plus 
pauvre Joséphine en s'essuyant les yeux ; elle dit faire présenter à l'impératrice. Perspective formi- ! depuis si longtemps, se trouve dans ce billet? 
qu'elle est heureuse, qu'il lui tarde d'être là-bas — ' dable, dont elle était mille fois plus effrayée que de J —C'es t bien le vôtre, n'est-ce pas? répondit 
en jetant un regard à travers la r ivière; nous ne tout ce qui l 'attendait au delà. Elle accueillit donc évasiveraent le marquis 
voulons que son bonheur, cela est certain; mais le marquis avec une confiance enfantine, et celui- I — O u i , c'est le mien, 
enfin, p urnous . . . ci sentit redoubler à sa vue l 'attrait qu'elle luiavait Elle s'arrêta, l 'n souvenir particulier s'attachait 

— Oui, dit Clément avec un sourire d'une tris- • toujours impiré. C'était cette même beauté, cette , maintenant, pour elle, au nom de Fleurange. 
tesse amère, pour nous, les jours qui vont venir ; même simplicité; c'était surtout ce charme, unique ; Depuis plus de trois ans, (ieorges seul l 'avait pro
ue seront pas de3 jours heureux, et nous avons à ses yeux blasés, de neressemblerà nucuneautre! nonce. Et, un jour , à.jainais gravé dans sa mémoire 
décidément le droit d'être tristes. Pour moi, je le ' Le nouveau genre décourage dont elle se montrait 
suis aussi, Gabrielle, de ceux qui finissent, car, capable lui faisait aussi apprécier davantage celui 
dans cette sphère où nous voici parvenus, sans re
tour, la joie de pouvoir vous être utile à quelque 
chose. 

Il parlait encore lorsqu'on annonça le marquis 
Adelardi. 

Clément se leva à la hâte. 
— Restez, Clément, dit vivement Fleurange, 

restez, j e veux que cet excellent ami vous con
naisse. 

— Je le veux aussi, mais pas en ce moment. 
Dites-lui que demain, oui, demain matin. . . ou 
même ce soir, s'il veut me recevoir, je me présen
terai chez lui ; ne me retenez pas maintenant, 

pu'elle avait manifesté en se séparant de (ieorges, 
et lui révélait toute l'étendue du sacrifice accompli 
naguère avec tant de fermeté. 

La mission qui avait été confiée à Adelardi prit 
donc à ses yeux un caractère . plus grave qu'au-
ravant, et il fut un instant tenté de se reprocher 
d'avoir appelé la veille au secours de Georges une 
i ivale, et peut-être une ennemie de la charmants 
fille qui était la devant lui. 

Toute réflexion faite pourtant, il ne put regret
ter cette dernière tentative en faveur de son ami. 
S; elle échouait et si, par hasard, Yera étaitensuite 
tentée de voir avec déplaisir une autre accomplir \ 

Et, avant que le marquis eût paru, Clément état t i l'acte de dévouement dout elle s'était déclarée in 
parti . Il se sentait de trop dans cette rencontre qui, [capable, il avait pris quelques précautions pour la 
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1 lui avait dit « qu'il gardait ce nom pour lui, pour 
lui seul. » 

— Elle regretta de le trouver là, écrit de cette 
main étrangère, et en éprouva un serrement de 
cœur involontaire. 

— J 'aurais mieux aimé que cette demande eut 
été faite sous le nom que je porte toujours. 

— Pardonnez-moi; en ce cas, j e suis le coupa
ble, dit Adelardi ; j ' a i cru la chose indifférente, et 
il m'a semblé que le nom de Fleurange fixerait 
mieux l'attention de celle dont vous devez implo
rer la faveur, et resterait plus sûrement dans sa 
mémoire. 

Ce n'était là qu'un prétexte qui lui vint à l'es 
prit pour répondre à une question qu'il n'avait pas 
prévue. Son véritable motif avait été de dissimuler 
à la demoiselle d'honneur un autre nom qui lui 

eût peut-être été moinsélramrer. et auquel pouvait 
se rattacher dans son esprit quelque prévention 

i contraire au succès de la demande dont elle s'était 
1 faite l'intermédiaire. 

LTV 

i Deux heures venaient de sonner. Wérm, aa] « 
sa coutume, attendait dans le salon qui précédait 

j celui où l'impératrice donnait ses audiences. La 
; porte fut bienlét ouverte par un huissier, et là 
personne qui était attendue ee jour-la parut ea 

j présence de celle qui devait l'introduire. 
I II y eut de la part de l'une et de l'autre un pre-
; mieret involontaire mouvement de surprise. 
j Fleurange s'arrêta incertaine ; l'aspect dô Ver* 
ne répondait en rien à l'idée qui s'était présentée 
à son esprit lorsqu'on lui avait annonej « qu'à la 
porte de Sa majesté, elle trouverait la demoiselle 
d'honneur de service ». et elle se demanda un ins-
stant si elle était en présence de l'impératrice elie-
méme. 

Yera, de son côté, s'attendait encore moins à 
voir une suppliante telle que celle qui venait de 
paraître. 

La princesse Catherine, qui pensait à tout, avait 
eu soin, en effet, de disposer pour ce grand jour 
la toilete de celle que, dans ce moment, elle re
gardait comme la fiancée de son fils ; et, l'heure 
venue, la jeune fille ouvrit un coffre, iris à paî t 
• la ns son bagage, et obéit docilement aux instruc
tions qu'elle y trouva écrites de la main de la prin
cesse, avec le costume qu'elle devait revêtir. 

C'était cependant une robe noire, comme le vou
lait alors l'étiqueue. mais c'était une robe de cour, 
et la princesse s'était complue à la readre aussi 
magnifique que possible. Fleuran.'e, ainsi vêtue 
était éclatante. 

A suivre. Ai ,i sTt-s C I I A M N . 
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